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CINE 

POUR TOUS 

à propos de 

Chariot dans le Parc 

le monde' 

du cinéma...; 

A Monsieur Maurice LËVEL, 

Chroniqueur cinématographique 

de XEntenie. 

Monsieur, 

Dans votre chronique cinématographique du 

mardi 22 juillet, vous consacrez une colonne 

au film intitulé Chariot dans le parc, inter-

prété par Charlie Chaplin. 

Voici, en somme votre opinion sur le film 

et sur celui qui en est l'âme : Chariot produit 

trop, la qualité d,e ses films s'en ressent. Il 

ne-se renouvelle pas ; on commence, en un mot 

à se lasser du type qu'il a créé. Chariot dans 

le parc ne veut rien dire. C'est une succession 

de cabrioles, de grimaces,, de chutes, de pour-

suites sans lieu, sans intérêt, sans"" fantaisie. 

Chariot, dans ce film, ne vaut pas mieux que 

son imitateur, Lui. 
Et vous concluez que Chaplin doit chercher 

du nouveau, ou, s'il n'en trouve pas, se retirer 

du cinéma. 

Il est bien évident que, dans votre esprit, 

Chariot dans- le parc est l'une des dernières 

productions de Charlie Chaplin. Et vous vous 

dites avec raison que l'homme qui a fait 

Chariot soldat et Une vie de chien doit être 

terriblement en baisse pour faire une aussi 

pauvre chose que Chariot dans le parc. 

Seulement, voilà, vous ne savez pas que 

Chariot dans le parc est un film que Chaplin 

a tourné en 1915, quand il était avec l'Essanay, 

qui a paru pour la première fois en France 

il y a deux ans, et qui vient d'être réédité, 

comme lé seront tous ceux de cette série, et 

même quelques-uns tournés en 1014. 

Cela prouve simplement que j'avais raison 

de dire, il y a quinze jours, qu'il serait loyal 

— sinon adroit — de mettre sur chaque film 

réédité la date de l.i première édition, afin 

que les spectateurs puissent juger en toute 

connaissance de cause. 

Cela prouve aussi que vous ne connaissez 

guère l'histoire de la carrière de l'artiste qui 

a donné au cinéma les œuvres que j'admire 

le-plus. Cela prouve encore que voiis ne voyez 

aucune différence entre un film tourné en 

1915 et un film tourné en 191!/, comme Chariot 

soldat. 

Charlie Chaplin, au contraire, travaille de 

plus en plus chacun de ses films ; il produit 

donc moins. En effet, en 1918, il n'a fait que 

deux films, ses meilleurs : Une vie de chien 

et Chariot soldat, alors que les Essanay étaient 

finis en moins d'un mois et les Mutual en un 

mois et demi. 

En somme, ce qui ressort nettement de vo-

tre article, c'est l'immense différence qui sé-

pare, les premières productions de Charlie 

Chaplin de ses plus récentes ; ce qui est tout 

à son éloge. 

N'empêche que, par suite de votre défaut 

d'information — où la négligence de l'édi-

teur a sa part, j'en conviens — votre article 

est injuste pour Chaplin et a sûrement mis 

dans l'esprit de la plupart de ceux qui vous 

ont lu un doute sérieux sur la valeur présen-

te de cette artiste. 

C'est regrettable pour tout le monde. 

PIERRE HENRY. 

Les films. 

Plusieurs lecteurs nous ayant demandé des 

renseignements concernant les films de Char-

lie Chaplin que l'on a réédité depuis quelque 

temps, nous croyons utile de donner quelques 

précisions à ce sujet. 

Comme on sait, il y a quatre phases, pour 

ainsi dire, dans la carrière de Chariot : 

La première est celle de la Compagnie Keys-

tonc, où il débuta. 
Les films qu'il y a tournés sont récô'nnafssa-

blfes par ce fait qu'il a pour p;irlenaire suit 

Mabel, soit Fatty, soit Ambroise. A cette caté-

gorie appartiennent -: Chariot n'est ]ias veinard 

Chariot a la bosse du travail, intitulé aussi 

Chariot livreur de pianoSj récemment. rééd'tés 

par l'agence Adam. Ces films ont été tournes 

. en 1914. 

A cette série appartient aussi ce qu'on a ap-

pelé les aventures de Chariot et de Lolotte ou 

les amours de. Chariot, etc.. et dont le titre est 

Tillfe's punctured romance, que Chariot tour-

na avec Marie Uressler et Mabel Normand. 

C'est, avec Chariot joue Carmen, le seul film 

en épisodes que Chaplin ait produit. 

La seconde phase, est celle des films tournés 

par Chaplin pour Essanay, en 1915. L'agence 

générale Cinématographique en a réédité plu-

sieurs déjà : Chariot fait la noce (dont le titre 

original est Charlie's night out) ; Chariot ap-

prenti (Charlie's new job) ; Chariot marin 

[Shangaïed) ; Chariot dans le parc [Charlie's 

elopemenf) ; Chariot boxeur (Champion Char-

lie) ; Chariot au magasin, intitulé, lors de la 

première édition, Chariot chef de rayon ; et 

enfin Chariot à la banque (The bank). Edna 

Purviance. sa blonde partenaire, qui débuta 

alors au cinéma, figure dans presque tous ces 

films. 
La troisième série est celle des films tournés 

pour la Mutual, qui sont au nombre de douze 

et dont aucun n'a encore été réédité. Ils ont 

été tournés de mars 1916 à fin 1917. 

Puis c'est le contrat avec la First National 

pour huit films, dont trois ont paru à ce jour : 

A dog's life (Une vie de chien) ; Shoulder <irms 

(Chariot soldat) et Sunnyside. que nous verrons 

sous peu, édité en France par Pathé. 

é 
Griffith, le fameux metteur en scène —ou. 

mieux : réalisateur — américain n'est encore 

connu en France que par Intolérance, qui. 

tourné en 1915, n'a passé que dernièrement 

Salle Marivaux, après avoir été 'considérable-

ment amputé par la censure et par l'éditeur. 

Ses autres grandes productions sont : The 

birth of a nation (la naissance d'une nation ) 

dont l'action se passe à l'époque de la guen j 

de Sécession. 
j Hearts of the World (Cœurs du monde), tour-

né en grande partie sur le front français en 

1916 et que nous verrons probablement au dé-

but de l'hiver. 
The great loue (le grand amour) où paraît la 

reine d'Angleterre et quelques membres de la 

Cour. : ' ':'v4-.-

Tous ces films ont un long métrage et on' 

demandé un temps et un travail considérables 

, Dernièrement, Griffith s'est consacré à la réa 

lisation de bandés plus courtes : c'est '.The-ro- ' 

maure of happg valleij (Idylle dans l'heureuse 

vallée i. The girl who stayed rit home (La jeune 

fille qui restait chez elle) et enfin liroken Bios 

soms (Fleurs .brisées) que toute la presse niin 

ricaine vient de saluer comme, un chef-d'n i; 

•vre. • • y''i\.'i /,, •' 
.Malheureusement, il est probable que nous 

devrons encore attendre longtemps avant de 

voir tout .cela, en France. 

Henri Roussel, le remarquable metteur en 

scène de l'Ame <7u Bron~e
t
 tourne un grand 

film dont les principaux interprêtes sont Em-

ijiy Lynn (protagoniste de Mater Dolorosa et 

de la Dixième Symphonie). Homuald Jdùbé et 

Jean Toulout. 

C 

Madame Germaine Dulac tourne La Cigaret-

te, dont Signoret est à la fois l'auteur et le 

principal' interprête. Sa partenaire est Mlle Ai. 

(liée Brabant.-

e 
Hené Le Somptier, des films Louis Nalpas. 

tourne un grand film: La Croisade, avec pour 

principaux interprètes Mme France Dhélia et 

M. Léon Matbot. 

Les artistes. 

Le plus important contrat personnel négocié 

à ce jour vient d'être signé par Miss Mary Mi-

les Minter, d'une '.part, et M. Adolf Zukor, 

président de la Paramount-Artcraft, d'autre 

tOaSt. . "' ■ 
Aux termes de cet accord, Miss Mary Miles 

recevra en trois années, pour salaire, la somme 

de six millions 500.000 francs. Elle a à tourner 

vingt films, à raison de six par an. 

Zukor est absolument tenu par le:; termes du 

contrat, de mettre en exécution tout-ce à quoi 

il s'engage. 
'Quant à Miss Minter, elle s'engage à confor-

mer sa conduite personnelle aux exigences d'un 

plan arrêté par Zukor. Elle devra mener la plu» 

paisible des vies de famille ; rarement — en 

admettant que cela arrive — être vue en publie 

cl ne jamais, sous aucun prétexte, se montre 

en compagnie d'un artiste ou de gens du mé-

tier. 
Elle doit en outre se refuser à toute inter-

view et n'accepter aucune demande en mariage. 

Bref, elle devra régler sa conduite de te 

sorte que l'importante campagne de presse coin 

binée par Zukor et ses collaborateurs puisse 

produire tout son effet. 
Pour cette campagne. Zukor compte dépenser 

un autre million de dollars. Il est décidé à fai-

re du nom de Mary Miles un mot familial, un 

symbole de tout ce que les Américains admirent 

•généralement en la jeune fille. 

11 faudra un certain temps, il s'en rend 

compte pour assurer à son étoile la place qu'il 

entend lui faire prendre, non seulement en tê-

te du cinéma américain, mais aussi dans l'esti-

me publique où règne depuis assez longtemps 

Mary Pickford (qui, ne l'oublions pas, ne fait 

plus partie depuis plusieurs mois de l'organi-

sation de Zukor). 

Mary Miles a donc quitté définitivement l'A-

meriçan film Co., qui a produit les filins oi' 

nous la voyons en France, pour faire partie 

des Famous Players, qui est une des subdiv' 

sions de la Paramount-Artcraft. 

Miss Minter, accompagnée de sa mère, est par-

tie pour Atlantic-City où elle a commencé son 

premier film le 1" juillet, sous la direction de 

- Arthur S. Kane. 

- O 

La First National Exhibitors' Circuit, qui 

semble devoir être une dangereuse rivale pour 

la Paramount-Artcraft, vient de signer avec 

Gharles Ray. 
Les autres étoiles de cette marque sont : 

Charles Chaplin, Anita Stewàrt, Mary Pickford, 

Jack Pickford et Norma Talmadge. 

' ° 
Lés -artistes américains divorcent beaucoup 

depuis quelque temps. Outre Ruth Roland, 

dont nous parlions dans notre précédent nu-

méro, on annonce la séparation définitive de 
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M. et Mme Douglas Fairbanks, leur enfant, un 

garçon de huit ans, étant confié à la mère. 

C'est aussi le cas pour Margarita Fischer, qui 

i vient d'obtenir le divorce. Son ex-mari, M. 

Harry Pollard, a dirigé un certain nombre de: 

films de l'American film Co. où nous la voyons 

actuellement. 

e 
Douglas Fairbanks, dont la dernière produc-

tion tournée pour l'Artcraft, Knickerbocker 

Liuckaroo, vient d'être éditée en Amérique et en 

Angleterre, vient d'ouvrir un nouveau studio 

occupant environ 600 ares, où il travaille à son 

premier film devant être édité par la United 

Artists' Corporation (les •< Big Four.»).. On 

compte que le. film sera prêt en octobre. 

Beaucoup d'argent a été dépensé pour I' ta-

hlissement du studio ; beaucoup aussi pour I: 

réalisation du film, dont le titre est soigneu-

sement tenu secret. 

O 

Marie Walcamp, qui était l'étoile d'un film 

en série paru il y a deux ans : SllZU l'Améri-

caine et qu'on avait annoncée dans un autre : 

L'as de carreau, qui n'a pas encore été édité en 

France se repose actuellement, de ses fatigues 

endurées pendant l'exécut:o:i de The red glow 

[le gant rouge) qui ne comprend pas moins de 

dix-huit épisodes ! 

" ■ v © ■ 

l-Vbo Mai i. le grand artiste italien qu'on a pu 

voir en France dans Le Faune et, dernière-

ment, dans Attila, vient de commencer à toui-

ller un Judas, dont il interprète le principal 

rôle et pour lequel des sommes considérables 

ont déjà été dépensées. 

V» 

Fabienne Fabrèges, notre charmante compa-

triote qui tourne depuis plusieurs années en 

Italie, où elle a maintenant sa propre marque, 

et que nous avons vue dernièrement encore 

dans l'adaptation au cinéma du Disciple, de 

Paul liourget. tourne actuellement un film 

dramatique intitulé le Cœur de Musette. 

L'héroïne du Mystère de la double-croix, 

Miss Mollie King que l'on a pu voir aussi 

dans Miss JPriritempis et Le Mannequin new-

yorkais, revient au cinéma qu'elle avait quit-
té pour le théâtre. 

O 

Francis X. Hushman, qui a interprêté avec 

sa femme, Mme Beverley Bayne, une grande 

quantité d'aimables comédies sentimentales 

pour la Métro film Co., vient d'être engagé par 

M. Louis Mercanton, directeur de la Société des 

films Mercanton, pour interpréter le principal 

roie de I Appel du sang, d après le roman de 

1 lichens*. 

L'arrivée de M. Bushman, retardée par l'at-

tente de ses passeports, est imminente. Le 

film sera tourné pour la plus grande partie en 
Afrique du Nord. 

Les salles. 

On construit actuellement au n" 110 de la 

rue Marcadet, une vaste salle de projection. 

O 

Le Palai* du Grand-Marché, tel serait le 

nom d'un palace de 1,000 places qu'on com-

mence à édifier rue Legendre, 128, là où se 

trouvait précédemment un lavoir. 

l'avis des"" 
: 3 

spectateurs 

CINE 
EST EN VENTE 

DANS NOMBRE 
POUR TOUS 

DE SALLES 

SI VOUS NE LE TROUVEZ PAS DANS 

VOTRE SALLE RECLAMEZ LE 
HABITUELLE •Xt,tLHmt'-' LE 

.iiiiiiiiiiiiiiini 

sur les séances permanentes. 

« Outre l'inconvénient résultant du non-' 

affichage de l'horaire du programme |dans 

les salles du boulevard, et déjà signalé par 

un de vos lecteurs, il y a cèlui qui résulte de 

l'incertitude où l'on est de savoir si l'on a vu 

tout le programme. Pour éviter que bon 

nombre de spectateurs ne se lèvent quand 

reparaît sur l'écran le film qu'ils ont déjà 

vu, ne serait-il pas simple de projeter, ir ht 

fin de chaque film, le titre de celui qui va 
suivre ? » 

JOSEPH ACORS. 

sur le ciné-roman 

« Bien que partageant l'avis de vos deux 

correspondants du dernier numéro relative-

ment au ciné-roman, avis pourtant bien dif-

férents, je crois avoir quelque chose à ajou-

' ter à ce qu'ils ont dit. 

•• A mon avis, si le roman-ciné veut vivre, 

il faut qu'il renonce à ses. douze épisodes 

quand ce n'est pas plus. Il ne devrait pas, ;' 

mon avis, dépasser huit épisodes — ce qui 

fait deux mois — et s'en tenir, le plus sou-

vent, à six. La longueur raisonnable de Mon-

te-Cristo a, je crois, influé, passablement sur 
son succès. 

« Enfin, il me semble qu'il est urgent de 

tourner les ciné-romans, non d'après des scé-

narios dont le moins qu'on en puisse dire 

c'est qu'ils nagent dans l'invraisemblance, 

mais d'après les grands romans d'aventure: 

ou, si l'on crée, d'àprès des scénarios réelle-

ment vivants et tenant compte des réalités 

de l'existence comme la connaît le specta-
teur. » 

ALBERT JEANNIN 

sur quelque* détails 

relatifs au confort 

« Dans quelques théâtres de Paris et au 

Gaumont-Palace, au dos de chaque fauteuil, 

un - crochet permet au spectateur assis 

immédiatement derrière ce fauteuil de se dé-

barrasser de son chapeau. II y a, en outre, 

de deux en deux fauteuils, un cendrier. 

Pourquoi les salles qui se nomment des Pa-

laces n'ont-elles pas adopté ces petits riens, 

qui pourtant font dans l'esprit du specta-

teur une excellente impression ? » 

Lu CETTE MILLOT. 

sur les sous-titres 

« Tous ceux qui vont au cinéma savent les 

nombreuses imperfections des sous-titres. 

(. Tout d'abord, ils sont souvent peu lumi-

neux ou composés en caractères peu lisibles. 

" Ensuite ils sont fréquemment rédigés 

dans une langue très douteuse qui sent la 

traduction mot-à-mot, quand ce n'est pas pis. 

Quant aux fautes d'ortographe dont ils sont 

émaillés, c'est tellement fréquent qu'on n'\ 

fait plus attention. Il n'en reste pas moins 

que cela n'aidera sûrement pas à résoudre la 

crise du français qui n'a fait que s'éten-

dre, pendant la guerre. 

» Enfin et surtout, les sous-titres sont gé 

néralement trop nombreux. Le film idéal es' 

celui qui n'en comporte guère. Un film fran-

çais de M. Pierre Woîf, tourné par Krauss 

et intitulé : le Fils de M. Ledoux était typique 

à cet égard. » 

PIERRE RICAT. 

entre nous= 
Mlle J. — Mrs Irène Castle- d'abord dan-

seuse, vint à Paris, avant la guerre avec son 

mari, Vernon, qui fut depuis lors tué en 

combat aérien. Venue au cinéma, en 1915, 

elle a tourné pour la Pathé-Exchange d'Amé-

rique de nombreuses bandes. Nous avons vu 

ici le mystère d'Hillerest, la marque de Caïn, 

un homme une femme, la vengeance m'ap-

partient et surtout un cihé-roman : Cœur 

d'Héroïne. Depuis lors elle est venue en Fran-

ce et, remariée tout dernièrement, va tour-

ner à nouveau en Amérique, pour la Para-

mount-Artcraft. Son premier film sera inti-

tulé The firing line. Pathé édite le 15 août 

un de ses meilleurs films : Adieu, Bohême. 

■ Molly Talobre. — Voici la nouvelle adresse 

de Douglas Fairbanks, que je viens d'appren-

dre : M. Douglas Fairbanks, 6284. Selma Ave-

nue, Hollywood [Californie), Etats-Unis d'A-

mérique. 

e 
Louis B. — Non, Pearl White ne s'est jamais 

blessée en tournant ses films. Ses plus auda-

cieux exploits ne lui ont guère valu que des 

bleus et des écorchures, et une fois un doigt 

cassé dans une chûte, alors qu'elle s'élançait 
dans un bac. 

O 

Robert Corder. — Sans doute les entr'actes 

n'ont guère d'attrait pour la plupart des spec-

tateurs, qui ont payé pour voir des films et 

non pour avoir le droit d'aller enrichir le te-

nancier du bar. Mais, que voulez-vous ? les 

entr'actes ont tout de même du bon puisqu'ils 

permettent aux ouvreuses de vendre Ciné pour 

tons aux spectateurs, dans les salles qui met-

tent notre journal en vente. 

Irène. — Mais non, mademoiselle, nous ne 

vous croirons pas « très osée » parce que 

vous voulez bien nous demander quelques 

renseignements. Informer ses lecteurs est la 

raison d'être de Ciné pour tous. 

Comme vous pouvez vous le figurer, il 

nous sera difficile de dire autant de choses 

des étoiles françaises que des étoiles améri-

caines. Pourtant certains — et même certai-

nes — y mettent de la bonne volonté. Nous 

commençons avec René Navarre ; Mme Ga-

brielle Robinne aura son tour au moment où 

paraîtra son prochain film. De même pour 

Miss Margarita Fisher. 

Les compliments de nos lecteurs nous font 

toujours le plus vif plaisir. Et leurs criti-

ques ne nous déplaisent pas. 

André M. — Carol Holloway, étoile, avec-

Antonio Moreno, des films en série que tour-

ne la Vitagraph, doit avoir dans les vingt 

ans ; pas mariée. Vous pouvez lui écrire à 

l'adresse des studios Vitagraph : Miss Carol 

Holloway, Vitagraph Studios, Hollywood (Ca-

lifornie) U. S. A. 

O 

Stéphen C... — L'artiste qui jouait, dans 

Attila, le rôle de l'Empereur des Huns, sè 

nomme Febo Mari. Il est à la fois l'auteur du 

scénario, le metteur en scène et le principal 
interprète de ce film. 

Miss Grâce Darmond, l'héroïne de Raven-

qar, que l'on peut revoir actuellement dans 

VAutre, a vingt-quatre ans ; née au Canada, 

à Toronto. Célibataire. Adresse : Vitagraph 

Studios, Hollywood (Californie) U. S. A. 

Micheline et Léonne M. — Veuillez m'é-

crire avec plus de détails. Je vous répondrai 

( Voir la suite page 8) 
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René Navarre, dont le nom est associp 
dans l'esprit des spectateurs à ceux de Fan-
tômas et de Palas, semblable en cela à la 
plupart des étoiles de l'écran, a fait du théâ-
tre avant de venir au cinéma. 

Né à Paris, élevé à Paris, Navarre, dès sa 
jeunesse, se sentait attiré par le théâtre. 
Comme tant de jeunes gens, il joua avec des 
amis de petites pièces, niais ce n'était là 
qu'un avant-goût du théâtre, du vrai. 

son premier rôle 

ap-
de-

Na-

Un jour, pourtant, lé hasard devait four-
nir à Navarre l'occasion de se produire sur 
une vraie scène, devant un vrai public. Au 
théâtre Montmartre, que dirigeait alors un 
de ses cousins, on jouait un soir un mélo-
drame historique à succès : Patrie. Navarre 
errait comme d'habitude dans les loges d'ar-
tistes, causant avec ceux dont il enviait l'e-
xistence, quand il entendit son cousin 
peler dans tous les coins un artiste qui 
vait paraître bientôt en scène. 

L'artiste n'était pas venu. Ou pense 
varre bondit sur l'occasion qui se présen-
tait enfin. Son cousin, qui n'avait jamais 
voulu le laisser paraître en public, presse 
par le temps, accepta. Ce fut le véritable dé-
but de Navarre devant le grand public, qi 
sûrement était à cent lieues de se douter que 
ce messager de seize ans, revêtu d'un maillot 
et d'un pourpoint, chaussé de grandes bot-
tes, et dont le rôle se bornait à une phrase 
d'une trentaine de mots serait plus tard 

l'antômas et Palas. 

le " Théâtre à la caserne" 

Quand, à vingt ans, Navarre partit au ré-
giment, il avait déjà quatre ans de •• plan-
ches » et connaissait du pays, ayant fait 
partie d'un certain nombre de tournées dans 
les grandes villes d'Europe. Au 150' de li-

gne, à Saint-Mihiel, où il servait avec le 
grade ne sergent il créa ce qu'il appels « le 
théâtre à la caserne », idée qu'on reprit et 
qu'on amplifia pendant la guerre pour en 
faire « le théâtre aux armées ». 

Son service- militaire terminé. Navarre re-

parut au théâtre, à Paris et en tournée dans 
les principales villes de province. Son suc-
cès, aux côtés de nos grands artistes de co-
médie, y fut très vif et, à vingt-cinq ans, il 
s'était fait au théâtre une enviable situa-

tion. I)? 

A cette époque déjà, entre deux créations 
ou deux tournées, il allait interprêter des 
rôles d'importance moyenne dans les films 
que faisait alors tourner la maison Gau 

mont. A dire vrai, il n'attachait guère d'im-
portance au cinéma, à cette époque. 

Cependant, la production cinématographi-
que s'améliorant de jour en jour, Navarre en 
vint peu à peu à considérer le cinéma com-
me un art neuf où les jeunes talents de tous 
ordres pouvaient se donner libre carrière. De 
son côté, M. Louis Feuillade, qui découvrit et 
forma la plupart des artistes avec qui il réa-
lisa les productions françaises des établisse-
ments Gaumont, M. Louis Feuillade, qui avait 
remarqué son sens très net de la composi-
tion dramatique, le détermina à signer un 
contrat qui le liait pour un temps a'sez 
long à la maison Gaumont. C'était en 1910. 
Navarre avait trouvé sa voie, celle où il de 
vait trouver le triomphe. 

ses premiers films 

Alors, il se met à « tourner », il « tourne » 
beaucoup. De 1910 à 1913, son jeu, de plu 
en plus émouvant parce que de plus en plu 
sobre, se précise et on commence à le remar-

quer dans les films où il parait alors, le se-
rre! du farçat, ta mort ou la oie, le pont sur 
'.'abîme, le mort vivant, la gardienne du feu, 
'affranchir, l'angoisse, erreur tragique, le 

proscrit, préméditation, le grand souffle, et 
d'autres encore dont je ne me rappelle plus 
les titres. C'est vers cette époque qu'une jeu-
ne artiste débuta chez Gaumont aux côtés de 
Na'varrë, dans un rôle du Destin des mères. 
de la série de « la vie telle qu'elle est Bile 
est maintenant très connue : c'était Su >..urne 

Grandais. 

Fantômas 

Peu après, grande nouvelle : la maison 
Gaumont charge M. Feuillade de filmer un 
roman policier qui remporte alors dans le 
public un immense siiccès : Fantômas. On 
cherche un interprète digne du rôle. Navar-

re est l'homme qu'il faut. 

Ayant pris connaissance du scénario, Na-
varre trouve le rôle merveilleux, mais plein 
de péril pour l'interprète, car Fantômas 

étant un personnage antipathique, la diffi-
culté, qui est de le faire admettre au publie, 
est grande. C'est pourquoi il songe un ins-
tant à incarner le personnage île .line, le po-
licier ennemi de Fantômas. 

Pourtant, finalement séduit par la gran-
deur du rôle, René Navarre tente la chance. 

Le film remporte un immense succès. Ce-
lui qui vient récompenser l'effort de Navarre 
n'est pas moindre ; ils sont d'ailleurs indi-
visibles, car l'interprète incarnait si complè-
tement son héros que, dans l'esprit des spec-
tateurs qui virent ce premier grand ciné-ro-
man, il y eut une identification complète en-
tre Fantômas et Navarre. Il reçut alors de 
toutes les parties du monde où passa le film 
d'innombrables lettres de félicitations et les 
interviews (pie les grands journaux de tous 
pays sollicitèrent de lui ne se comptent pas' 
Il fut vraiment le premier artiste de cinéma 

à atteindre une semblable popularité. 

l'au/ontas en était à son sixième épisode 
quand vint la guerre. Navarre, mobilisé 1U 

«8'' d'infanterie, combattait depuis treize 
mois quand il contracta une grave maladie, 
qui nécessita une opération après laquelle il 

fut définitivement réformé. 

Navarre eut alors à répondre à quantité de 
propositions émanant (l'Amérique, principa-
lement. C'était pour lui la fortune, et le suc-
cès avec peu de soucis ; pourtant il préféra 
rester dans son pays, qu'il continua à soi-
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vir en se consacrant à la réalisation de filins 
de propagande. 

les films "René Navarre" 

C'est en 1916 (pie, sur le conseil d'amis, Re-
né Navarre fonda sa propre marque, qui a 
pour emblème un trèfle à quatre feuilles. 

Pourquoi un trèfle à quatre feuilles ? Voi-
ci : pendant qu'il était aux armées, les admira-
trices de Fantômas-Navarre ne l'avaient pas 
oublié et, dans la boîte aux lettres de plus 
d'un journal de modes, son nom était fré-
quemment imprimé, en particulier dans « la 
Huche », supplément des .Modes de la Fem-
me de France. On écrivit à Navarre, on lui 
demanda des autographes, des photos ; on lui 
envoya en échange, en guise de porte-bonheur 
quantité de trèfles à quatre feuilles. 

Les « Films René Navarre » devaient en 
effet rencontrer le succès. Qu'on se rappelle 
Document secret. Vhojnme qui revient île 
loin : des comédies : un père à marier. Miss, 
tlu rire aux larmes, ce bon I.a Fontaine etc. ; 
et surtout la série comique — vraiment co-
in ique — des dessins animés de Benjamin 
Habier, l'homme qui fait rire et pleurer les 
animaux, 

la Nouvelle Aurore 

En 1917, Gaston Leroux, dont on se rap-
pelle les attachants romans : Le mystère de 
la Chambre jaune, le parfum de la Dame en 
noir, et d'autres qui continuent la série Rou-
letabille, Gaston Leroux — qui avait publié' 

CHERI-BIBI et PALAS 

(M. Davert) (René Navarre) 

dans une scène de la NOUVELLE AURORE 

Mlle Jacqueline ARLY 

(Gisèle 

de la NOUVELLE AURORE) 

avant la guerre Chéri-Bibi, adapté par la 
suite au cinéma, comme Fantômas — ayant 
à- donner au Matin un grand roman, pensa, 
pour la version cinématographique, à René 
Navarre, dont il avait suivi les créations avec 
intérêt. 

11 fut bientôt convenu que Navarre inter-
préterait le principal rôle dans le film et 
qu'il aurait à conduire, comme directeur, la 
réalisation du film entier. On se trouvait 
alors à une phase de la guerre où bien des 
nuages menaçaient encore notre horizon et 
ce n'est pas le moindre mérite de Navarre 
d'avoir entrepris et mené à bien l'exécution 
du film en série le plus important qui ait été 
tourné en France à une époque où la plupart 
des maisons d'édition fermaient. 

La Nouvelle Aurore nous rend, dans le per-
sonnage de Palas, le Fantômas d'avant la 
guerre, Navarre au profil étonnamment dé-
coupé, au profil d'aigle ; Navarre dont les 
yeux expriment avec sobriété et justesse tou-
jours la quiétude, l'angoisse, la joie, la ter-
reur, la douceur, la férocité, et cela de façon 
telle que, l'ayant vu, on ne peut l'oublier. 

Par son interprétation parfaitement homo-
gène, la Nouvelle Aurore a remporté un suc-
cès qu'il est inutile de commenter à nos lec-
teurs ; succès dû aussi en grande partie à 
ce fait (pie. pour faire ce film, on n'a pas 
eu recours à un arrangement pour l'écran 
d'une œuvre non écrite dans ce but, non plus 
qu'on n'a échafaudé un roman sur un film 
terminé, comme c'est le cas pour la plupart 
des ciné-romans étrangers. Ce film a été con-
çu pour être filmé et le résultat a été un tout 
complet, logique et solide. 

Enfin, il serait injuste de ne pas dire tout 
le mérite qui revient à la Société Eclipse, qui 
l'a édité avec un soin qu'on a pu remarquer 
et qui s'est même étendu à un domaine jus-
qu'à présent très négligé : les affiches, pour 
lesquelles un véritable effort a été réalisé. 

ses projets 

La réussite sous toutes ses formes est ve-
nue récompenser Gaston Leroux et René Na-
varre, dont la collaboration est très étroite 
et toute amicale, de l'effort considérable 

qu'ils ont fourni. Ils n'en resteront pas là ; 
et, sous peu, René Navarre commencera à Ni-
ce la réalisation cinégraphique d'un ciné-ro-
man de Gaston Leroux où il interprétera 
un rôle de composition qui fera certainement 
"sensation quand le film paraîtra sur nos 
écrans, au cours de l'hiver prochain. 

Navarre justifiera une fois de plus l'en-
thousiasme de ses admirateurs et les espoirs 
de ceux qui désirent voir le film français 
reprendre en France, et même au dehors,' la 
place que tous nous ambitionnons pour lui. 

RENÉ NAVARRE 

tel que le voit son camarade Modot, l'excel-

lent artiste de la Phocéa et des films 

Louis Nalpas. 

7 * 
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le plus complètement possible par lettre par-

ticulière. 
O 

M. Mus... — Dagobert est le nom donné au 
principal personnage comique de la série qui 
porte ce nom. L'artiste qui jouera ce rôle 
est un débutant, dont la photo a paru en 

effet dans le Monde et le Théâtre du 5 juin. 

Jeanne C. — Le film dont vous parlez n'é-
tant plus d'actualité, il ne nous est guère 
possible d'en parler. Quant aux interprêtes, 
il est probable que nous parlerons de chacun 
d'eux en détail, quand l'occasion s'en pré-
sentera. Ces articles seront naturellement il-

lustrés. 

Aimant l'Amérique. —: Travail, d'après 
l'œuvre de Zola, ne sera probablement pas 
édité avant novembre. 

Le Drame du Refuge Wil-Braham a été 
édité par Pathé. Fille d'Orient, par l'Agence 
américaine G; Petit. 

On ne connaît pas encore le titre qui sera 
donné au film, que commence à tourner en 
France M. Arnold Daly. Le dernier qu'il ait 
tourné en Amérique est intitulé My own Uni-
ted States (mes propres Etats-Unis). 

Pour vous abonner, il suffit de nous en-
voyer un simple mandat. Dès qu'il le pourra 
Ciné pour tous paraîtra tous les vendredis. 

Une lectrice de Ciné pour tous ; une admi-
ratrice de Pearl White. — Nous avons parlé 
longuement et donné plusieurs photos de 
Pearl White dans notre n° 2, du 1er juillet 
1919; 

o 

Une Roumaine. — Nous parlerons en dé-
tail et avec illustrations de "William S. Hart 
bientôt, au moment où paraîtra un de ses 

prochains films. 
O 

Jean Dorly. — La photo de la première 
page n'est pas nécessairement celle de l'ar-
tiste dont nous parlons en détail dans le 
corps du journal. Nous ne pouvions parlêr à 
la fois de Ruth Roland et d'Antonio More-
no. Soyez tranquille, son tour viendra.Je puis 
toujours vous dire aujourd'hui qu'il y a plu-
sieurs années qu'il « tourne » et qu'il ne 

fait pas de théâtre. 
11 est probable que nous le verrons bien-

tôt dans le ciné-roman qu'il tourné pour la 
Vitagraph avec Miss Carol Holloway : The 

iron test. 
O 

Deux fervents lecteurs. — Merci pour vo-
tre flatteuse appréciation. Vous avez raison, 
c'est au public qui aime le cinéma que nous 
nous adressons et à lui seul. Nous travail-
lons' pour lui et ne vivon? que de lui. 

Les ■■ Big Four » (le grand quatuor) — et 
non ies « Big Five », puisque William S. 

feront l'objet 
18 nulle journal. Le premier 

■HHPtde par cette association Chaplin-
'fïeîitoi'd-Fairbanks-Giiffith sera un film de 

Douglas Fairbanks, en octobre. 
Pour Chaplin et Mary Pickford ils ont à 

tonner plusieurs films encore à la First Na-
tional, avant de produire pour leur propre 
compte. 

First National et Big Four n'ont donc au-
cun lien entre eux. 

Le tour de Mary Pickford viendra bientôt. 
De même pour la photo d'Edna Purviance. 

Maurice L. — L'artiste qui interprêtait 
dans Tih-Minh le rôle du diplomate anglais 
est M. Edmond Mathé. Son adresse à Paris 
est : 11 bis, rue Quinault (15e). Celle de 

li Çirant ': P. HENRY" 

René Cresté est : Villa. Pépé, 186, boulevard 
Carnot, à Nice. 

Vous reverrez ces deux artistes dans les 
deux prochaines productions Gaumont : 
VEngrenage et l'homme sans visage. 

Max-Borix. — 1° Oui, Français. 2° Même 
réponse que ci-dessus. 3° A quitté la maison 
Gaumont et interprête et dirige ses propres 
productions dont la première sera ' le châ-
teau du silence. 4° Marié ; dans la trentaine ; 
voir plus haut. 

Certes oui, nous publierons dès que nous 
pourrons le faire un article sur cet artiste. 

Jacques L. — M. Guillaume Danvers fait 
partie de la Cinématographie française et 
non du Film ; au Film, c'est toujours M. 
Louis Delluc qui est rédacteur en chef. 

Mademoiselle Peignes. — Nous parlerons 
de Creighton Haie quand il reparaîtra sur 
nos écrans, dans les films qu'il tourne actuel-
lement avec June Caprice, aux Studios Pa-
thé d'Amérique, à Fort Lee. Le premier, in-
titulé : Oh ! boy, est une adaptation d'une 
comédie musicale très connue en Amérique. 

Un lecteur de Ciné pour Tous. —: Je ne vois 
guère comme théâtres de prise de vues à 
Paris même que le Studio Gaumont des But-
tes-Chaumont, maintenant pour ainsi dire 
abandonné. 

Le plus proche est celui du Film d'art, 14, 
rue Chauveau, à Neuilly. L'Union-Eclair, dont 
l'adresse est 12, rue Gaillon, en possède un à 
Epinav (Seine). 

O 

Victoria P. - - L'artiste qui interprête le rôle 
de Boulot, dans le film comique intitulé Bou-
lot nouveau riche, est M. Collen et non Colleu, 
comme on l'a imprimé par erreur. 

Ce film, qui paraîtra le 22 août, édité par 
l'Eclipsé, a été tourné par la C.L.E. Pour plus 
amples renseignements, adressez-vous à l'E-
clipse, ?4, rue Saint-Lazare. 

M. Collen est un acteur de théâtre qui fait 
du cinéma quand il en a le temps. Il a paru 
dans nombre de films comiques de la maison 
Pithé, en compagnie de Prince, Girier, Rivcrs 
et autres. Au théâtre, cet artiste joue fréquem-
ment à la Porte-St-Martin et à l'Ambigu, 
étant pensionnaire de M. Hertz. 

René Milqardy. — Oui, c'était bien Crâne 
Wilbur qui jouait le.rôle d'Harry Marvin dans 
les Exploits d'Elaine (The périls of Pauline). 

Cet artiste fait, depuis plusieurs mois, partie 
de la Triangle. Voici les titres de ses films les 
plus récents, que nous verrons probablement 
bientôt : Unto the End ; Breezy Jim .; Deuil 
M'Care ; toutes ces bandes sont de métrage 
courant. ' , 

Un admirateur de Mary Pickford. — Le pre-
mier film avec Mary Pickford, édité en France, 
est Molly ; le second, Marie-les-Haillons 
(Rags) ; ces deux films ont été produits par 
la Famous-Players-Lasky. Molly ■ era réédité 

le 22 août. 
On a pu voir ensuite : Madame Butter-

fly ; une Pauvre petite Riche (a poor little 
rich girl) ; Petit Démon (Rebecca of Sunny 
brook Farm) ; Bout-de-Maman (Hulda from 

Holland) ; Fille d'Ecosse (The pride of 

the clan) ; la Bête enchaînée (The romance of 
the red woods) ; A chacun sa vie (Amarilly of 
clothes-line Alley) et enfin l'Ecole du bonheur 
(How could you, Jean?) 

(Toutes communications destinées à .cette 
rubrique devront porter sur le coin de l'en-
veloppe la mention Entre nous.) 

Palais Rochechouart 
du 8 au 14 août : 

CALOMNIE . . Virginia Pearson 

La Conquête 
de Grand-Maman Baby Marie Osbornc 

PAR AMOUR ' Pearl White 
(2 épisode : La revanche de Wu-Fang.) 

du 15 au . 21 août 

L'UNE ET L'AUTRE Gladys Brockwell 
Adieu Bohème Irène Castlc 

PAR AMOUR Pearl White 

(3e épisode.) 

Maillot* Pal ace 
Du 1er au 7 août : 

LÉ ROSSIGNOL JAPONAIS. . . Fannie Ward 

L'Anniversaire 
Les déboires de Philomène.. Louise F'azenda 

LA NOUVELLE AURORE 

Du 8 au 14 août : 

FILLE DU DESTIN.... Olga Pétrova 

Histoire de pendu 

CHARLOT AU MAGASIN... Charlie Chaplin 

LA NOUVELLE AURORE (dernier épisode) 

Mozart* Palace 
Du 1er au 7 août : 

LES FEES DE LA MER 
Vite, mariez-nous ! 
HORS LA LOI (avec Monroë Salisbury et Ruth 

Clifford) 

du 8 au 15 août : 

UN SOIR..... 
Toto professeur de gymnastique 

LA VOIX DU SANG Sessue Hayakawa 

Cinéma Bosquet 
Du l"r au 7 août : 

LA DANSEUSE DU FAR-WEST 
Une joyeuse école Louise Fazenda 

LA PRINCESSE VOILEE.. Dolorès Cassinelli 

du 8 au 14 août : 

LE ROSSIGNOL JAPONAIS... Fannie Ward 
Philomène fille de salle.... Louise' Fazenda 
CHRISTOPHE COLOMB (Première partie) 

PAR AMOUR Pearl White 

(Premier épisode) 
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